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L'économie politique est • ime science
disent certains gros, bonnets d'une certaine
société qui se réunit chez Casati, peur y
sabler le pétillant nectar de la veuve
Cliquot. C'est une prétention sujette à
caution. Science, soit ! mais à quoi diable
a-t-elie bien servie jusqu'à ce jour ?

La commission d'enquête a bien délégué
à Lyon quelques-uns de ses membres pour
coanaître les causes de la crise commerciale.
Lès aigrefins qui se targuent de connais-
sances économistes ont bien fait à travers
les principales usines de notre cité un petit
pèlerinage enquêteur, mais ont-i-s trouvé
la cause des maux que le capital fait subir
au travail ? Ont-ils démontré les, vices de
notre déplorable organisation sociale ?

Pour le plus grand nombre d'entre eux,
ils ont déduit de leur minutieuse enquête
que tout était parfait, tout était pour le
mieux dans la meilleure des industries.

Jouisseurs sans frein, comment compren-
draient-ils les misères de l'ouvrier sans tra-
vail et sans pain, comment comprendraient-
ils les privations de la plèbe, eux les vi-
veurs sans retenue et sans bornes.

Comprennent-ils ces gens, qui n'ont de
sensibilité que pour la pièce de cent sous,
ce qu'est la douleur d'un père à qui le
mioche dit : Papa j'ai faim ! Comprennent-
ils les angoisses d'une mère qui ne peut
offrir à son nourrisson qu'un sein tari par
les souffrances et les privations !

Il y a la loi de la nécessité, une inconnue
pour les capitalistes et les prétendus éco-
nomistes.

Ce n'est point dans les théories du lais-
ser/aire, du laisser passer que l'on peut
trouver un remède à la crise ouvrière. Le
socialisme fera, lui, avec la pratique des
choses, ' ce que vous n'avez ni su ni voulu
faire avec votre or. V%yez le Cercle des
études sociales de la Croix-Rousse, quelle
verte leçon il vient de vous donner, il n'a
pas craint, lui, d'affirmer que la crise ou-
vrière prenait sa source dans le manque de
crédit, dans la violation des lois,; il n'a pas
craint, lui, d'affirmer que Ja crise financière

avait été provoquée par une jurisprudence
boiteuse inaugurée par le tribunal de com-
merce ayant pour président le trop célèbre
Jacquand.

Ouï, c'est du Cercle des études sociales-
de la Croix-Rousse que devrait sortir la yé-
rité vraie.

Ce Cercle des#travailleurs réunis n'a-t-il
pas démontré à la délégation fantaisiste
que les impôts de consommation sont mal
équilibrés, que l'octroi des villes est une
vexation permanente pour le petit, consom-
mateur, impôt inique qui épargne scanda-
leusement le bon bourgeois en écrasant
«M pfltié le travailleur.

N'a-t-il pas démontré par A plus B, que
cet impôt révoltant et. si cher à M. Gaillt-

VM. auSmente le prix des denrées, favorise
1 etranger qui vient sur nos marchés appor-

[ter les produits manufacturés à des prix
1 inférieurs aux nôtres.

N'a-t-il pas constaté mathématiquement
l'égoïsme des industriels dont le rôle s'est

I borné jusqu'ici à une exploitation féroce,
! au lieu d'organiser leurs manufactures et
j leurs ateliers à faire participer leurs colla-
borateurs aux bénéfices par l'association.

Unir le capital au travail. Mais c'est un
| adultère, répondront nos économistes pu-
Iritains !!!
| N'est-ce pas encore le Cercle des études
i sociales qui s'est préoccupé de cette grave
! question de la cherté des loyers.
j. Résoudre ces questions demandées par
; le Cercle de la Croix, c'est le renverse-
ment de l'ordre social, c'est l'extinction
du paupérisme, c'est le règne de la justice.

| et de l'égalité. Le bourgeois, en bon- con-
jservateur qu'il est, n'en veut pas : il' con-
serve tout, le lendemain ne l'inquiète 'pas.

Et alors, l'argent du capitaliste, pénible-
ment gagné par l'artisan est allé s'entasser
à l'étranger pour y renforcer les entre-
prises industrielles qui sont aujourd'hui
l'écrasement des forces ouvrières par la
concurrence sans limite.

Voyez ce qu'est devenu notre grand
établissement financier lyonnais où l'on
s'arrachait naguère les actions à 960 et
dont on ne trouve plus aujourd'hui de pre-
neurs qu'à 520.

Voyez quelle triste mine font déjà ses
guichets.

Ah ! messieurs les capitalistes, prenez
garde au danger que vous serriez autour de
vous, prenez garde que votre égoïsme n e
pousse pas un jour le peuple à renverser
toutes vos illusions et toutes vos jouis-
sances en faisant une bonne fois pour
toutes des élections vraiment socialistes.

Alors, adieu paniers. Vous aurez vécu ce
que vous deviez vivre.

J.-B.-A. PAGES.

Je ne comprends pu s qu'on puisse son-
ger à conserver, dans une constitution
républicaine, une institution aussi ridi-.
cule, aussi funeste que eelle des tribu-
naux:, qui entretiennent autour d'eux
une foule d'hommes ennemis nés de la
liberté.

BARÈKE DE VIEUZAG
Conventionné

Membre du Comité de Salut Public.
(19 juin 1793.)
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GUERREZ_DE CHINE

Les étrangers dans le Yang-Tse-Kiang

Le Times a reçu de Hatikow, îa dépeças
suivante :

« Au cas où une expédition français» aurait
lieu dans le Yang-Tse-Kiang, si les Chinois
déplaçaient les bouées de la rivière, la situa-
tion de» cinq ports à traité situés â l'intérieur
deviendrait dangereuse, et poiaine ils sont
isolés, le Linnet serait ta seule défense des
Étrangers.

« Les çomuls cîano !e Y->. g-Tse-Kiang ont
"l'intention, si rft'siqae daVig^r se présentait, de
se réfugier sur des pontons, ds«s la rivière,
jusqu'à ce qu'ils soient secourus, abandonnant
ainsi leurs résidences. »

Psètertâu départ de la flotte cMisoise

On fait courir le bruit que deux croiseurs
} cuirassés chinois, avec des canons de vingt-cinq
i tonnes, s'apprêtent à partir sous les ordres de
I Taku. Les Chinois tentent de faire croire qu'ils
I vont forcer le blocus de Formose.
1 i

. Les autorités chinoises ont acheté 1rs trois
quarts du stock ds charbon anglais existant à
Shanghaï,

Les 'crédits du Tonkin
Parlant de. la question des crédits à'.'i Ton-

kin, ia Gazette nationale dit qu'on epinmettraî^
une erreur en supposant q^e .!e Kîinistcre
Ferry court Se danger îfeirô Renversé, csjf
l'opposition ffiêîie reconnaît que la situation
est si difficile:, qu'aucun des ch-r-fs d; es parti
n'osera;t Ssftftnèc îa lourde responsabilité ce
la présidence du conseil,

ÏLJ.Q vante de caixass
Le gôuvsrWm'eijt égyptien a venait aune

maison allemande cent canons Krupp du feïïi-j
bre de- neuf,' fo.-m.ant vingt-cinq 'batteries,
m ai M. Barrère, qui était su courant de l'opé-
rat'oivet ^ soupçonnait le négociant alle-
mand d'opérer pour le compte de !a Chine,
s'est opposé à la livraison,

Qa. croit que le gouvernement égyptien fera
droit à "cette protestation du représentant de
la France. '

 . , —-.«a®**™-™—«-—-— — —»

..Les Kenégats
Un organe français de cœur, le Momie vr

de la Moselle, appréciait ainsi l'abbé
Jacques, le honteux concurrent de M. An-
toine:

« M. I'abbê Jacques s'est perdu dans l'es-
time de tous les gens de cœur. Il est aujour-
d'hui renié par 1<-s immigrés, qu'il a circon-
venus, qui! a indignemezit trompés. Il est re-
nié par tous îes indigènes au sens droit, mémo
par ceux qui, surpris, ont voté pour lui. »

Aussitôt, trente-deux complices] de Jac-
ques, teus curés et vicaires de Metz se sont
empressés de protester, affirmant que leur
confrère est « un modèle d'honneur ». !!

Ces trente-deux drôles, sentant bien que
le soufflet si vigoureusement appliqué à
Jacques retentissait également sur leur face
rebondie, ont même poussé l'audace jus-
qu'à injurier les rédacteurs du Moniteur de
la Moselle. C'est vraiment le comble du
cynisme de se faire un titre de gloire
d'être l'ami d'un homme qui s'est rendu
coupable du crime de lèse-patrie.

Nous l'avons toujours dit, et les événe-
ments viennent de nous donner raison,
pas de patrie pour les hommes noirs, l'ar-

Sent a raison d'eux et les coups de pied de
ismarck également.

—i :—, «o».—,

'INFORMATIONS
Le président de la République a reçu aujour-

d'hui le grand-duc régnant de Saxe-Weirnar,
Le président de la République a rendu visite

hier à quatre heures au grand-duc Wlsdimir
de Russie.

. — DUBLIN. — Après ua procès qui a duré
cinq j&urs, M. Patrick Fitzgerald a été ac-
quitté du r.hef de haute trahison, le jury ay,ant
déclaré l'absence de preuves. M. Fitzgerald a
encore à répondre à l'accusation ds tentative
de meurtre.

— On télégraphie d'Alexandrie su Times -. '
« Le bruit de la chute de Kharthoum est

arrivé aujourd'hui au Cair-i par Massouah. »

— BORDEAUX. — L'amiral chilien Patricb
Lynch, envoyé exiraordinaire du Chili ptès rie
ia cour de Madrid, est arrivé dans la matinée
à Pauillac, sur le vapeur Brilannia. accoropa
gné du personnel de la légation.

— LONDRES. — Le Times publie dans sa
sacondf. édition une dépêche de Philadelphie
annonçant que îes nègres des Etats du Sud
craignaient que 'l'arrivée au pouvoir des démo-
cratfs ne soit le sigral r)u rétablissement de
l'esclavage.

On craint des troubles graves.
Les nègres' ont déjà aiîurné des ircendîfs à

Paiatka, en Floride et à Napok'onvilSe, dans
la Louisiane.

î

- • MARSEILLE. — On mènn sseUvctmnt !'V-
quipement des n&Vîfès Chcribon et Çhandet-
nagor, destinés h la Chine et au Tonkin.

Ls Ctiolôn, navirs affrété par l'Etat, se trou-
vera à Stoca lé 33 .novimbre pour y prendre
un 'bataiifon ' d'ACriqùa etie conduire a Kî'
Lur-.g. 

 *&•—' , --

.SOUVENIR DU 16 MAI
L'inîcrrelîatioïi de M0 Laguerre ? remis

en vue un incident assez intéressant et qui

nous -ffionh-e M;' Kerty sous un jour tout
nouveau.

Le président du conseil est - partisan
du 16 mai, de ses pompes, desesœuv.-es et
surtout de ses créatures, nous n'en voulons
pour preuve que la petite histoire suivante,
aussi véridique qu'édifiante !

Au 16 mai 1877, il y avait dans l'arron-
dissement de Lorient deux hommes, dont
l'un, M. Démangeât, luttait pour le triom-
phe de la République, et l'autre, M Du-
fresne, pour le candidat du maréchal.

Or, ces deux hommes qui se rencontrè-
rent sur le terrain électoral, dans les con-
ditions que l'on sait, viennent de se rencon-
trer encore à l'Officiel, du 6 novembre

dernier.
Seulement l'un — celui qui avait apporté

son énergie et son talent à la cause du can-
didat républicain —l'honorable M. Déman-
geât, est révoqué par le gouvernement qu'il
a soutenu.

L'autre, M. Dufresne, sous-préfet du 16
mai, a été nommé préfet de première classe
en Corse par le gouvernement qu'il a com-
battu.

Quelle est cette sinistre plaisanterie ? Et
M. Ferry a-t-il été créé et mis au monde
pour taper sur les républicains et faire ri-
sette aux ennemis de la République ?

Il est vrai que M. Dufresne est parent
d'un sénateur de la Manche ; mais cela ne
nous paraît pas suffisant, et nous sommes
encore à nous demander à quelle nécessité
politique, à quel motif malhonnête et ina-
vouabie a. obéi en cette affaire le président
du conseil.

Service télégraphique spécial de ïAVENIR

AVANT LA SÉAME '

On s'occupe beaucoup, dans les couloirs,
de la mort subite de M. Guichard. On com-
mente aussi très vivement l'affaire Déman-
geât. Le nom de MM. de Trémontels et
Samt-Elme sont dans toutes les bouches.

L'agitation est grande dans la salle" des
Pas-Perdus au sujet de l'article de jRoche-
fort « Un ministère ». Cet article du grand
pamphlétaire est diversement commenté.

I-A SHABfÔB

A deux heures, !a séance est ouvert" '-v-s la
présidence de M. Philipootsaux.

M. LE PRESIDENT annonce que le fefe.
tre de l'intérieur a déposé le projet de loi
adopte p:tr le Sénat èe relatif aux élections
sénatoriales.

L'ord-e du jour appelle la suite de rà «eu
xième dijibérstio-i sur le pçojtt de loi ès'rrscr-
riant le vinafje des vins,

M. JEAN-D AVID ~ je m'étonne &g |e
projet qtttjw vlens défendre et qui Hm &&.*

M '',
u
\^

a
-
nce5

' S0U c****tU aujourd'hui
par M, le Ministre da commerce .

Ce eu, la commission propose, 'c'est de ;ou.
m.ttre a un droit spécial la proportion 'qui
rentre dans les mélanges du vinag«. q



M. BROUSSE critiqua le projet de-la corn-
mission qui nuira aux intérêts du Midi.

M. ROUViER. — C'est au phylloxéra qu'il
faut attribuer les grand-a importations â& ees
dernières années, mais le vinage se pratiqua
en France dans une très grande mesure.

Quelque surveillance qu'il exerce, lé gouver-
nement ne peut empêcher la fraude qui s'exerce
s-.ir les alcools.

M. DENIAN. ~ Le vinage mettra danjp la
circulation une boisson malsaine imposée par
la loi et qui viendra empoisonner les tra-
vailleurs.

La clôture est prononcée. L'article premier
du contre-projet Salis est repoussé par deux
cent quarante-cinq voix contre deux cent
dix-neuf.

Le contre-projet G; os, tendant à limiter le
vinage à douze degrés est repouf se.

Après une discussion entre MM. Gros,
David, Bernard Lavergne, Rouvier et da
Saunier,Ia suite de la discussion est renvoyée à
demain.

— —i j " •&>.' >

NÉCROLOGIE

Nous avons annoncé hier la mort de
M. Guichard, le doyen d'âge de la Cham-

b-e des députés.
Le jour même où il a succombé à une

attaque d'apoplexie foudroyante, à la
Chambre, il était inscrit pour parler le
premier dans, la discussion de la loi sur le
vinage des vins. Il est donc mort sur la
brèche en défendant contre les vins d'Es-
pagne et du midi les petits vins de

l'Yonne.
N'est-ce pas ainsi qu'un bon protection-

niste doit être fier de mounr?

_*—_ «*> :

Gare \ fijjgn unis
De toutes parts, en ce moment, nous

arrivent des bruits de concialition et de
paix avec la Chine.

S'il faut en croire ces rumeurs persis-
tantes, Ferry abandonnerai toute idée d'in-
demnité de ia part du Céleste- Empire, se
contentant de Ke-Lung comme garantie
de l'accomplissement fidèle des déclara-
tions pacifiques du Fils du Ciel, et de^Ia sin-
cérité du nouveau pacte d'alliance qui de-
vra se conclure entre ce dernier et le grand
mandarin du quai d'Orsay.

Vous pensez bien que ce n'est pas pour
rien, cher lecteur, qu'on feint d'oublier
ainsi les fameuses trahisons d'un adver-
saire toujours debout, pour implorer de lui
un arrangement amical, après les menaces
et las fureurs indigaées des p e ..riers.

temps.
Si donc Ferry veut signer la paix avec l.a

Chine, c'est.- qu'il a 1 intention de commen-
cer une nouvelle aventure, La guerre de
Chine ne se terminera que pour faire place
à là guerre du Maroc. .

Et voyez omme toutes ces grandes idée?
coloniales de l'opportunisme se suivent et
se ressemblent hélas !

La guerre de Tunisie a eu pour résultat
l'unification de la Dette tunisienne, qui a
rapporté 35 millions à des gens qui ne sont,
certes, ni vous ni moi !

La guerre de Chine et du Tonkîn avait

pour but la capture des mines à<. Long-Son, jj
qu'on réservait au cousin d„ Ferry, Bavier-s

Chauffeur;
Et la guerre du 'Maroc aurait pour objet, i

à ce qu'on assure, la construction d'unche-J
min de fer et l'établissement d'uni
Crédit Marocain, dont quelques sans-cu- j
lo'.tes opportunistes méditent la fonda-
tion.

Vous vous rappelez sans doute l'affaire
tunisienne et le rôle qu'y ont joué le fameux
Roustan et la non moins fameuse Mra0 Ellias? |
Eh bien ! plus ça va, plus c'est la même f
chose. Au Maroc, le consul, au lieu j
de s'appeler Roustan s'appelle Orde-j
ga, et la femme, qui, — naturellement, j
— est dans l'affaire, est la femme du. shérif
de Wazzan (on sait que le sultan exerce au
Maroc le pouvoir civil et militaire, et que
le shérif de Wazzan y possède l'autorité re-
ligieuse). Or, le shérif actuel est marié
depuis environ douze ans à une anglaise
qui, dit-on, veut à tout prix que son mari
parvienne à renverser l'empereur du Maroc
pour prendre sa place.

Cette anglaise tenace et ambitieuse a
d'abord fait offrir à l'Angleterre le protec-
torat du Maroc, si elle consentait à l'aider
dans son plan d'usurpation. Mais le gouver-
nement de la . reine a cru devoir décliner i
cett..-* offre. C'est alors qu'elle s'est adressée j
à notre consul, Ordega, en lui proposant ce
que lui- avait refusé lord Gladstone. Del
concert avec lui, elle a fait donner à des
français, dans la vallée du Rif, la plus fer- 1
tile du pays, des concessions de terres, leur j
créant de la sorte un droit de propriété quij
permît au besoin à la France d'intervenir, j
en cas d'incursion, sur les terres concédées, I
des tribus voisines.

C'est, ainsi qu'on aura bientôt, comme'
pendant aux Kroùmîrs et aux Pavillons- j
Noirs, les « pirates du -Rif ».

Il ne reste plus à Ferry que d'envoyer au )
Maroc une armée chargée de renverser Ici
sultan, pour mettre à sa place le shérif, qui f
deviendrait ainsi, en même temps que chef \
spirituel, monarque temporel. La France';
donnerait un. trône en échange d'un protec-j
torat, lequel protectorat ne tarderait pas àî
se changer en annexion pure et, simple. \

Il importe donc de signaler au pays cette'
nouvelle et ténébreuse aventure qui se pré- 
pare dans l'ombre, afin d'empêcher, s'il en I
est encore temps, qu'elle ne reçoive avant \
peu son exécution folle et criminelle.

II n'y a d'ailleurs pas dix moyens pour!
arriver à tuer ce nouveau canard dans!
l'œuf.

Le seul, à notre avis, c'est de renvoyer!
Jules Ferry à sa famille, avec cette simple!

i mention : « A. besoin de repos ». Et ce re- 1
pos qu'il prendra correspondra surtout à un S
repos national, dont la France a si grand I
besoin, api es tant d'aventures sanglantes'
et sans profit pour ses intérêts et son' hon- \
neur.

Du reste, la punition sera douce, puis- j
que ce chef de bande ministérielle aura le J
loisir d'aller se reposer chez son ïrere
Charles, dans un immeuble de cinq, ou six
cent mille francs, qu'il n'a certes pas pu
gagner sans le généreux appui du plus
tendre et du meilleur des frères.

LuGDTJNUS.
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( **% ÉTRANGER '
PERSS1. —TÉHÉRAN.,— Une révolte s» j

^cbsé parmi les habitants du district de Kara-
B;<gh. ' ' ,

lis ont tué le gouverneur et pillé plusieurs
vi'lages arméniens.

Quelques habitants da ces villages se sont
réfugiés sur le territoire russe.

ALLEMAGNE. — BERLIN, — Des réunions
électorales tumultueuses ont eu lieu dans la
deuxième circonscription pour décider qui sera
porté au scrutin de ballottage.

Deux candidats sont en présence : le prési-
dent de la cour de Stocker et M. Varchow,
progressiste.

BELGIQUE.— On mandedeRome que, bien
que le gouvernement belge ait déjà nommé
son représentant près du Vatican, le pape
veut attendre l'ouverture des Chambres pour
voir la tournure que prendront les affaires
avant d'ordonner à M, Rotelli d'aller occuper
la nonciature de Bruxelles.

On craindrait une manifestation hostile con-
tre le nonce,

DAWf.MAB.CK, — Noos mentionnions, i! y j
a quelques jours, les difficultés auxquels se j
trouvait en butte le gouvernement danois de- j
puis neuf ans en minorité au Folkethiug.

ETATS-UNIS. -- NEW-YORK. — Les as-
sesseurs chargés de contrôla- les votes pour
l'élection du président de la République se
réunissent aujourd'hui dans chaque comté.

Dans l'Etat de New-York, cette opération
durera probablement une quinzaine de jours.

_ —_«j^_ __

LES CHAMBRES BELGES
BRUXELLES, II novembre. — La rentrée

des Chambres a eu lieu aujourd'hui sans
grand apparat. Ainsi qu'on le savait déjà, ii
n'y a pas eu de discours du trône.

La séance de la Chambre des représen-
tants a été fort courte ; les députés ont en-
tendu lecture, du décret de convocation et
se sont ajournés ensuite à demain pour la
constitution du bureau, .

Le Sénat a accompli cette formalité au-
jourd'hui même et a réclu son ancien bu-
reau.

Le Budget de 1885

La commission du budget a arrêté l'o.rdrr
dïins lequel le:,; budgets spéciaux seront discu-
tes.

• Cet ordre est la suivar, :
Agriculture, foréu, justice, cuites, Légion

d'honneur, guerre, m*î\ae, travaux publics,
chemins de fer de l'Etat et travaux de chemîr.
de fer, p<rates et télégraphes, instruction publi-
que, beaux-arts, intérieur, Algérie, affaires

[étrangères^ commerce, colonies, fiances, inva-
lides de la marine, imprimerie nationale, bud
get des recettes.

Les économies réalisées s'élèvent à un
total respectable de 78 millions 654 000 francs.

M. Jules Roche s'est attaché h démêler dans
cet énorme b-.tdget de plus de trois milliards
les charges qui sont imputables à la monarchie
et à l'empire.

La guerr« de 1870 à elle seufe a coûté à la
France près de 11 milliards. La République la

«1 fsi-e des rem.beuji'seme'nta partiels, *!!e a *,-,' '
| payer les intérêts de ces d ttes, ii a faHu -
titiier not<~ matériel de guerre épuisé

Or, stfrles budgets ordinaire», on a rPm.
bo.:rse plus de deux milliards en capital on
payé des intérêts annuels pour l'ensemfele. d»*
dettes de 1870, et le total des sommes àinci
payées s'élève è 6 milliards.

Enfin, on peu estimer à un milliard ce au»
e gouvernement de la République a payé PL"
le premier compte de liquidation et po < (,.!.
dépenses de gnerre au titre du budget sur les
ressources extraordinaires.

Les contribuables ont payé en treize ans p'us
de 9 milliards, grâce à l'empire. Dans le bud
get de 1885, le rapporteur a calculé que KÀ
millions y figuraient pour acquitter sous divet
«es fermes les charges qui résultent de l'anné»
1870.

De telle sorte que, si sur notre budget de
dépenses-, soit 3 millards 180 millions, on re.
tranchait ces 548 millions, on aurait un bud!
pet s'élevant seulement à 2 milliards 470 mil.
lions.

UN POINT D'HISTOIRE'

On lit à la cinquième colonne de la
deuxième page de VInexpressible : ;

M. Spuller, député, M, Gragmon, secrétaira
général de la préfecture de police, et M, Fer-
noux adjoint au maire du troisième arrondisse-
ment, ont visité les chol-'riques de cet arron-
dissement dans l'après-midi d'hier.

On lit à la première colonne ae la pre-
mière page du même Inexpressible:-

De minuit à huit heures du matin, aujour-
d'hui, le chiffre des cas de «hélera signales à
l'administration de la préfecture de police, s'est
élevé à 40, snr lesquels 13 décès, se répartis-
sant de la fsçon suivante :

I er arrondissement Néant
2° — Néant
3e . '.— ... ... 1

Diable ! diable ! ces cholériques, qui se
réduisent à un, réduisent en même temps
singulièrement la gloire de MM. Spuller,
Gragnon et Fernoux. Ces trois héros ont-
ils inspecté chacun un tiers du malade?
L'ont-ils inspecté tous à la fois? Cette
question demanderait à être élucidée, au
point de vue historique.

B^tMMNe

Paru, g h, s, m Le préfet de, Mâcos est
vèrm rendre compte à M. Walds-ck Rousseau
des- faits qui se sont passés à Montceau-Ie*-
Mines. On va prendra des m surçs sévères à
cet stat latent de révolte par la dynamite,

to h. s. — Les forts dk Kîm-Paï, convp'èfM-
raent réparés, ont été garnis de c'a - s
Krupp.

Da nombreuses troupes chinoises sont arri-
vées a Fou-Tcheou .

L'information du Times,.ajoute que le gouver-
nement chinois, perd J.&qu*1 jour d'; soo près»
tiga f:t qu'il rencontre beaucoup le difficultés
pour lever l'arg- nt nécessaire à parer SWc dé-
per.ses co'iràrttrs.

La Chine persiste * décliner toute resp-.iisa" '
bilïté dans l'affaire de Bac-Lé, qijVlîe repousse
l'occupation même temporaire de Forraose
par les Français.

L-j. cour de Pékin a o;t;oriné de suspendre,
jusqu'à nouvel ordre, l'envoi de troupes à la
îroniière du Tonkin.

La situation n'a pas changé, et la stagnation
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Par Contran BORTS

PROLOGUE

Lêlio l'Aventurier
'(Suite).

Or, cette meute se composait encore,
non pas de huit ou dix hommes, comme
l'avait supposé Landry, mais bien dé treize
bandits armés de pied en cap.

Pourchassés par cette horde impure, les
trois infortunés fuyaient, montant toujours
la falaise.

Parvenus à son point culminant, force
leur fut de s'arrêter. Là finissait le promon-
toire. Tranché aussi nettement qu'une
muraille, il plongeait fort avant dans les
flots sa base que fouettait la marée

haute.
Au bord du gouflre vacillait un lourd quar-

tier de roc.
Les fugitifs s'y acculèrent et firent face à

leurs ennemis.
Derrière eux, mugissait l'abîme. Devant

eux, étincelaient treize lames nues.

C'était la mort.

p Dolorès.tomba sur ses genoux..Collant
sa tête au rocher, se bouchant les yeux et
les oreilles, la pauvre femme invoqua
Dieu,

Lélio et Landry lui firent un rempart de
leurs corps. Chose étrange ! dans leurs re-
gards devenus sublimes de résolution et
d'audace, la confiance sembla redescendre
à cette minute suprême.

Don Diego s'en aperçut et sourit.
— Point d'illusions! leur dit-il. Nous

sommes quatorze contre deux et j'attends
du renfort. Rendez-vous, mes braves !

Lélio lui répondit par un coup de pis-
tolet; mais l'hidalgo s'était boissé ; la balle
ne brisa que la plume de son feutre.

— Alions ! dit-il à ses gens, commencez
la danse !

Et les treize Espagnols attaquèrent.
On vit tournoyer l'éclair des épées ; on

entendit tonner- le second pistolet du
comte... puis, plus rien... Une mêlée, des
piétinements, des râles, et le froissement
continu de l'acier contre l'acier.

Ceci dura longtemps...
Si longtemps que Don Diaz, qui con-

templait le combat en amateur, eut un
frisson de doute.

— Par jour-dieu ! murmura-t-il en dé-
chiquetant sa collerette, ce Lazarille n'ar-
rivera donc pas !,..

De fait, ses adversaires Iuiîparaissaient

insolemment rebelles à la mort ! Chacun j
d'eux, solidement arç-bouté sur ses jarrets,
avait roulé sa cape autour de son bras gau-
che et s'en servait csmme d'un bouclier.
Par contre, le bras droit semblait soudé à
la rapière et chaque fois qu'il se détendait,
un nouveau trou était creusé dans la chair
vive.

Don Diaz blêmissait à vue d'oeil.
Il blêmit bien davantage lorsque ses spa-

dassins reculèrent tous à la fois pour re-
prendre halaine, ils se comptèrent.

Ils n'étaient plus que sept, effort endom-
magés pour la plupart.

Quand aux deux Flamands, don Diego
les retrouva debout à la même place, pâles,
saignants, leurs habits en lambeaux, leurs
capes hachées d'estafilades, mais Pceiï ,
resplendissant et le sourire aux lèvres,

Landry profita du répit pour s'essuyer le ,
front et pour secouer sa dague, humide et ,
rbuge jusqu'à la poignée.

— Ah ventre Saint-Quenet ! exclama-t- ,
il, je commence à croire que nous en sor- .
tirons ! \

Ce rayon d'espoir fit écumer don Diaz!
— Sus!... sus! cria-t-il. Cent ducas à

quiconque tuera le premier ce fils de ,
chienne ! i

Et la bataille se renoua plus ardente. j
C'était vraiment chose sinistre à voir que

ce tourbillon humain d'où jaillissaient tantôt

une plainte sourde et tantôt un hurlement
d'agonie.

Les sbires , comprenant enfin à quels
hommes ils avaient affaire, spadonnaient
avec une énergie tout à fait louable ; toute-
fois, ils eussent préféré que leur patron, au
lieu de les exciter du geste et de la voix,
se décidât à leur prêter main-forte.

Or. ceci n'entrait nullement dans les pro-
jets de don Diego. Il se tenait sagement
hors de portée, sa dague sous le bras et se
contentait d'accabler d'imprécations ses

adversaires.
Landry, tout en ferraillant, écoutait ces

lâches insultes ; elles l'impatientaient d'une

terrible manière ; un moment vint où il n y
tint plus. Alors, estor-adant à droite et A
srauche avec cette formidable épée à la-
quelle ne résistaient ni cuirasse?? ni cotes
de mailles, - il fendit le crâne à son voi-
sin le plus proche afin de «s'ouvrir un pas-
sage, et, convaincu que son seigneur p ouï-
rait tenir tête pendant une ou deux minutes
ÎUX six rapières qui restaient, il tomba
tout à coup devant l'hidalgo abasourdi.

— A nous deux, don Diable, ricana-t-u.
Diaz n'eut que le temps de se mettre en

?arde. Déjà Landry bondissait autour ae

ai par soubresauts et lui portait botte

sotte.

(A suivre) .



i affaires, occasionnée par les opérations
'lifahesVamen* une grande détresse parrn.

j*S classes inférieures. ^

' PARI5, ii h, - Le Temps dit, su sujet de
• wt fui?"! Ferry et Fracck-Chauvesu,

 mC& Ferry r.'a pas refusé les commumca-
S« âemttnétee^ar la commission du Toi -

00 . :, qu'il rurait refusé simplement, en
ki"v|r U p'mie dbio:r,at :que, d'en laisser
TenâteVcte dans un document écrit.

 _ Ai iourd'nui, de minuit h midi, il y a eu
.s"oVcèr; en vii.i^ «t d*115 îes hôpitanx.

' rj„ sold;-.t du poste de l'E ysé* a été afe
• f «ubit^mert du choléra;, il a été trans-

0
'
t
Viir.médi«tement à l'hôpital.

Le'pjste a été fermé.

w,Wi — Le tribunal civil de la S< ine a
,rïo. cé le divorce entre Mme Xfeftn* Patti
't le marquis de. Caux au profit du mari.

'_ I a Liberté anronc.eque des pourparlers
etifs ontrlièii en vue de la cor.cmsion d'un
.misriceavecla Chine; une solution satis-
aisante serait imminente.

h «, — 'Les Chinois ayant attaqué les
•nupes françaises à Kelung furent complète-

ment rrpous es avec de grandes pertes.
' Us p-rtes des Français sont insignifiantes.

Les Français ont capturé la canonritre chi-

noise Fei-Htô. ,
Cette dépêche se rapporte sans doute a

elle de l'amiral Courbet, publiée le 8 novem-
bre n annonçant qu'une attaque de Chinois à
Kelung avait été «poussée après trois heures
de combat,

 . -«s»

ELECTIONS MEXICAINES

Les élections qui ont eu lieu dimanche au
Mexique ont provoqué des troubles sérieux sur
olusieurs points. A Nueva-Lîon et Coshuila,
m véritable bataille a eu lieu i cinq des corn-
»ttants ont été tués et vingt autres ont été
Cessés.

A Saltillo, il y a eu quatorze blessés : on
s'est battu également â Santa-Catarina._ Mais
s'est à Salinas que se sont passés les faits les
plus graves. Les habitants se sont insurgés] en
masse contre la garnison qui a eu vingt-quatre
morts, parmi lesquels le commandant.

 i^» . .

MENUS PROPOS

— Quelle est la bête la plus musicien-
ne?

— C'est la sangsue !
— Pourquoi ?
— Parce qu'elle fait des ouvertures de

iêteaux veines (Beethoven).

PrjPET.

X
L'influence des soucis parlementaires.
L'épouse d'un de nos honorables, déjà

sère de onze enfants, et pourtant assez
1 °une encore, vient de mettre au monde un
I iouzième rejeton.

I Comme on la complimentait sur ce nou-
eau service rendu â la patrie, l'heureuse

rçère fit l^s protestations d'usage.
-• Ah ! cette fois, je le promets ! s'écria-
e"e, ce douzième sera le dernier !
Hé! hé ! fit le mari, distrait, mais encore

;ra<ié, prends garde que ce ne soit un
onzième provisoire !

REPUPET.

A' TRAVERS LYON
Inforisationa

En vertu d'une ordonnance de M. le premier
président, lés assises du département du Rhône
pour le quatrième trimestre de 1884 s'ouvriront
ie. lundi 24 courant, à neuf heures du ina'in.
Elles seront présidées par M. Boyer, con-
seiller à la cour d'appel, assisté de MM.
Martha et Darrigrand, conseillers.,. —Q .

Faits divers. — Ce matin à 5 heures, l'es \
sïeu d'une voiture de vidange s'est rompu sur
le pont du Midi, et la matière fécale s étant
répandue sur ie sol, il a fallu procéder à un la-
vage f.t employer lis désinfectants nécessaires
afio de chasser les émanations putrides dont,
ï'air était imprégné.

La circulation, un moment interrompue, à
pu être rétablis.

Hôtel-Dieu. — Hier, à 7 heures du soir,
une f«rome octogénaire et répondant au nom
de Maisonneuve, s'est subitement trouvée in-
disposée au moment où elle traversait la rue
des Marronniers.

Relevée aussitôt par les personnes présentes
et conduite à l' Hôtel-Dieu, elle a été admise
d'urgence.

— Dans la journée, on a également trans-
porté à l'Hôtel-'Dieu le nommé Pierre Blondet,
ouvrier tourneur.

j Cet homme qui était occupî à tourner une
lourde pièce de fer dans l'usine de M. Fauger,
a eu la main gauche traversée par l'outil dont
i! se servait dans cette opération.

~_ __

Feu de cheminée, — Un feu sîe cheminée
j s'est déclaré hier matin chez Mme veuve Ber 
[thier, demeurant rue des Machabées.

Il a été rapidement éteint, grâce au concours
i empressé de quelques voisins.

i Accidsnt. — M. Adrien Le Page, ingé-
nieur-directeur du chemin de fer de l'Est de

I Lyon, s'est cassé la jambe, en faisant on chute
1 à sa descente du train, à la gare de. l'Est.

Suicides. — On a retiré de le Saône, vers
le barrage de la Mulatièref le cadavre d'un
homme.

Dans les poches de ses vêtements, il a été
trouvé des papiers et une somme da 19 fr. 50.

Les papiers indiquent que cet homme se
nomme Antoine G&Uet, âgé de 47 ans, origi-
naire du département de l'Ain.

Cette mort doit être attribuée à un sucide
ou à un accident.

Vers onze heures du matin, des maritiers ont
retiré du Rhône, à la ha leur du n* 50 du cours
d'Herbouvilie, le cadavre d'un homme âgé
d'une cinquantaine d'années,

On l'a reconnu pour être celui di.i sieur X.,.,
débitant de vins.

Correctionnelle, — L'affaire Aprin, con-
damné à trois mois de prison pour excitation à
ia gaorre civile, a été ! envoyée à vendredi.
Nous espérons qu'Aprin sera acquitte de la
pdns qui l'a frappé si sévèrement.

C.ominasixaement d'iacen-Ha., — Hi«r, à
quatte heures du ^oir, bri commencement
d'incendie s'est déclaré dans les caves de
M. Grandjean, épicier, rue de la Prélecture,
n° 15 Le feu avait été communiq ;è à des
caisses vides, par une bombonne d'essence,
dont le contenu s'était enflamma en tombant
sur le sol,

Fort heureusement, tout s'est borné à quel-
ques dégâts purement matériels et couvfirt-
par une compagnie d'assurance.

Arrestation. — Hier matin, le nommé Jo-
seph Collomb a été arrêté sur la réquisition de
M. Bouche, demeurant rue de Flesseles, 2.

Ce dernier re trait, avant-hier soir, à son
don icile, lorsqu'il fut brusquement assailli par
Coilomb, qni le frappa à la tête d'un coup àt
poii g américain.

Conduit à a Permanence, ce malfaiteur a
SÈA mis à la disposition du procureur de la R ;-
pull-que.

Ouant à M. Bouche, la blessure qu'il a
reçu ne met pas ses jours en danger,

— Dans la soirée d'hier, le nommé Philibert
GEU-L voiturier, a été arrêté pour outrages
aux.egenfs et conduit à la Permanence.

— Un jeune homme de 16 ans, le nommé
Jean-Marie Gaillard, sans domicile fixe, a été
surpris vendant des allumettes prohibées sur
la voie publique, a été arrêté pour ce délit et
conduit au commissariat de police.

— Dans la même journée, les agents de la
sûreté ont également arrêté pour le même
délit le nommé Nkolas Chagny, demeurant
ru.. Molière, -147. Cet individu a été écroué à
la Permanence.

,™ ___. , rifl|»i _ 1

TEIHTBBE LY0WMIS.E
Réponse au qu> stionnaire delà Commission

parlementaire des 4.4, nommée pour étu-
dier les causes de la crise industrielle.

-
PREMIÈRE QUESTION

Quel est l'état de votre industrie 1

La teinture a gardé sa prépondérance sur le
monde entier, Uue preuve entre toutes. C'est
qu'il se teint à Lyon le triple de soie, coton et
autres matières qu'il y a vingt années.

Pourtant l'ouvrier est plus malheureux, le
chômage a triplé, les salaires tendent à dimi-
nuer, pendant que le prix des locations et des
vivres augmentent d'une façon désastreuse
pour les travailleurs, d 8 9

Comment se fait-il. qu'avec un accroissement
de travail aussi considi rable, la gêne soit ren-
trée au foyer du travailleur.

Messieurs les membres de la Commission
d'enquête, veuillez nous suivre dans notrs taî-
sonnement, et examiner avec nous les causes
de ce mal qui nous ronge et nous désespère,

• La faim est mauvaise conseillère, elle fait
soi tir la loup du bois, dit un vieux proverbe.

Vous, messieurs, en prenant sérieusement
l'intérêt du travailleur, vous pouvez parer à
une catastrophe qui, si elle arrivait, serait ter-
rible et désastreu-e, non pas pour l'ouvrier qui
ne possède rien, mais pour l'a bourgeoisie pa-
tronale q.:i l'opprime et l'exploite.

Le mot de Révolution est dans la bourhe des
ËravàPleurs qui ont faim et qui souffrent.

Ah 1 prenez garde, mess;turs les membres
de la commission d'enquête, ainsi que vos collé
gués de la Chambre des députés et du Sériai,
que le ptupl* qui vous a confié la sub'ime mis-
sion d; dtfendre ses intérêts, m; vous demande
un jour où le désespoir lui aura fait quitter
l'usine, où il faut suer sang et eau pour gagner
un.morceau de pain afin d'apaiser sa faim et
celle de sa famille, compte ds ce que v©us
avez fait peur lui depuis, quatorze ai.nées que
nous avons soi-disant le gouvernement du peu-
oie par lui-même.

Il état U'ile que nous vous fassions connaître
le fond de n«tre pensée, nous allons mainte-
nant maicher droit au but et étudier ensemfa e
les causes de notre misère et les moyens que
!-

nous croyons efficaces pour combattre cette
enible pluie du XIXe siècle'.

Dans notre indusirie, l'emploi des machines
a porte un coup fa' al à l'ouvrier. Car, cts ad-
mirables instrument que l'ouvrier a inventés
pour diminuer s-a fatigue corporelle, n'ontservi
hélas qu'à «mener le chômage.

Le pairon seul en profile et voit tous les
jours, grâce aux innovations des travailleurs,
augmenter le chiffre de s«.s bénéfices, tandis
que l'ouvrier s'enfonce de plus en plus dans le
bourbier de la misère.

(A suivre.)

AVIS — Nous rappelons à tous nos lecteurs
<pie nous tenons à leur disposition, dans nos brr-
reanx, rue Quatre-Chapeaux, ii, contre 60 bons
d'achat et la somme de QUATRE francs, une
police d'assurance de la société l'Avenir des
Familles, remboursable & CENT frànes,

Avis aux Tisseurs
Tous les tisseurs de la 57° série qui n'ont pas

perdu leurs droits de sociétaire sont invités à
se réunir, le samedi 15 eperant, à sept heures
et- demie du soir, au café Rey, angle des rues
Masséna et Bugeaud.

ORDRB SU JOUR :

Liquidation de la série.

Le trésorier : PERRIN.

Avis aux secrétaires de sections
Les secrétaires de sections sont invités à

faire parvenir au bureau les pétitions contre
l'atelier mécanique de la place Belfort, pour en
faire une école d'apprentissage.

Ces pétitions devront être remises au bureau
aujourd'hui avant midi. — Urgence.

Avis.. — La Commission des 3» et 6* arron-
dissements prévient tous les ouvriers et ou-
vrières sans travail qni seraient menacés d'être
expulsés de leur 1 ;gement, qu'ils sont invités I
venir tons-les jours, de une heure à quatre
heures du soir, cours Lafayette, 113, café For-
get, au 1". ,

La Conom'ssion recevra toutes les réclama-
tions qui lui seront soumises.

Chambre syndicale des Plâtriers-
Peintres

Tous les membres du Conpeil d'administra-
tion et de la Commission de contrôle sont con-
voqués d'urgence le jeudi 13 courant, à huit
heures du soir, au siège social.

Le secrétaire^
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°Ut d 'Un mOÎS d 'UHe
P°ur laquelle on a voulu se tuer.

î Toute lajo'Tnée, elle erra dans sa chambre,
dans les couloirs, dans le salon. S'il allait
Ke plus l'aimer, que deviendrait-elle-? Et
elle étudiait candidement les côtés par où
elle aurait pu lui déplaire, se jurant de se
corriger s'il consentait à la revoir.

Mais c'était à lui, non à elle-même,
qu'elle devait poser toutes ces questions.
Elle s'y résigna dans une lettre de quelques
lignes, qu'elle mit à la poste le soir, et qui
ne parvint à Roderic que le lendemain ma-
tin. Leur nuit, à tous les deux, tut plus
blanche que s'ils l'avaient passée en tête à
tête dans la salle d'étude. Lorsque le billet
d'Yvonne arriva à l'hôtel d'où il était parti,
Roderic le reçut sans deviner qui pouvait
bien écrire à ce François Borel, qui, étant
un personnage fictif, n'avait aucun parent,
aucun ami, et, consèquemment, aucune re-
lation.

Yvonne avait tracé la suscription d'une
écrifure déguisée qui, au premier moment,
le troubla. Etait-ce gun avertissement d'a-
vo ;r à se garer de nouveau ? Diable ! main-
tenant^ il n'avait pas la moindre envie de
se laisser prendre. ^ JJ VI*

Il alla tout de suite à la signature, qu'Y-
vonne avait écrite en toutes lettres, sans
calculer un instant les suites possibles de
cette témérité. Elle lui disait :

« Ne m'aimez-vous plus ? Et si vous ne

m'aimez plus, pourquoi m'avez-vous aimée ?

: Si vous ne voulez plus me revoir, écrivez- i
i moi deux mots, que je sache où je suis et]
ce que je doi- faire. »

Roderic couvrit le billet de baisers ; irjaii!
embrasser n'est pas répondre, et répondre
était précisément la grande difficulté. Que
lui dire, sinon ceci : — C'est, non parce
que je ne vous aime plus, mais parce que
je vous aime trop que je dois renoncer à
me rencontrer seul à seule avec vous. Je
vous adore au point de me sentir absoiu-
nK*ut incapable de me maîtriser. Voilà
pourquoi je ne peux pas vous revoir.

Çju'advienckait-il si, emportée par son
amour qui étant le premier était sans res-
triction et sans partage, elle lui répliquait :
— Vous êtes'incapable de vous maîtriser ?
Eh bien, ne vous maîtrisez pas !

Son honneur, à lui, était peut-être en-
core plus engagé que son honneur à elle.
S'il avait été, comme naguère, dans son
atelier, occupé à sculpter des druidesses, il
se fût peut-être fait moins de scrupules.
Mais sa situation de condamné politique
et de réfugié lui imposait des devoirs plus
étendus et plus rigoureux. Et si leur liaison
allait se manifester aux yeux du public par
un de ces signes extérieurs dont l'amour
heureux est généralement prodigue, com-
ment supporterait-il ce propos tombant sur
la tête adorée de son Yvonne :

—- Vous savez... La fille du marquis de
'.

Curval?... elle est enceinte de son pale-
frenier!...

Il aurait, il est vrai, la ressource de dé-
mentir ce bruit, en ?e démasquant devant
tous, au risque d'une arrestation immédiate
qui, du moins, lui permettrait de crier à la
foule :

-- Non, Mlle de Curval ne s'est pas
souillée dans ses amours d'écurie. Je suis
Aronelli, le sculpteur, estimé pour son ta-

lent, décoré à Buzenval pour s'a conduite
courageuse.

Elle a cédé en m'aimant à un sentiment
de pitié généreuse et , non à des instincts
abjects. %

Mais ce n'était plus là clameur publique,
c'était le marquis de Curval qui intervenait
pour le cingler alors de cet insoutenable
reproche :

— Quoi ! vous n'êtes pas un palefrenier
dont le manque d'éducation aurait dans une
certaine mesure atténué le crime. Vous êtes
un homme instruit, ayant conscience des
obligations que son état social lui impose,
et vous êtes venu me prendre et me perdre
ma fille quand je vous ai sauvé delà mort;
quand depuis des mois je vous témoignais
la confiance la plus touchante, sottement
enguirlandé que j'étais par vos apparences
de dévoûment !

(A suivre).



Avis. — Le3 commissions de protestation
des i",3",4*' et 6- arrondissements protestent
avec toute l'énergie que comporte leurs de-
voirs contre les décisions des fédérations
syndicales et de la commission executive de
convoquer les ouvriers et ouvrières sans tra-
vail à une réunion publique pour dimanche.

L'ordre du jour ne devra intéresser que les
ouvriers et ouvrières sans travail et non les
curieux. . ,

La Commission,

La commission de protestation contre l'ex-
pulsion des locataires pendant la crise invite
tous les ouvriers et ouvrières sans travail du
I- et 4" arrondissement à une réunion privée
qui aura lieu le 14 novembre, chez M. Faure,
rue Perrod, 5, à deux heures.

On trouvera des lettres à la porte. ,
Le secrétaire, GRANGE.

Groupe rationaliste de la morale
positiye

Le groupe est convoqué pour vendredi pro-
chain 14 courant, au local ordinaire de ses
séances. !>!\V

Chambre syndicale des Chau-
dronniers et similaires

Réunion mensuelle le dimanche 16 novem-
bre, à huit heures du matin, quai des Céles-
tins, 2. , A

Admirateurs de Raspail
Réunion jeudi à huit heures, le 13 courant,

au siège social, rue Rabelais,

Syndicat prefessionnel ge l'Union
des Tisseurs et . similaires

Chambre syndicale de VArbresle

Nous adressons de3 félicitations à nos col-
lègues de l'Arbresie pour l'acte de solidarité
qu'ils viennent de faire en versant à notre syn-
dicat la somme de 72 fr. 20, montant d'une
conférence organisée en faveur des ouvriers
sans travail de l'agglomération lyonnaise.

333 cartes â 25 cent, 83 25
Quête à la conférence 12 20

TOTAL 95 45
Frais divers 23 25

Somme versée au syndicat 72 20

Syndicat des mécaniciens
Convocation extraordinaire du bureau, jeudi

13 novembre 1884.
Question concernant le mandat à donner au

délégué pour pourvoir aux besoins de la fédé-
ration. Urgence.

Le délégué â la fédération.

SÉANCE DU 11 NOVEMBRE

La Fédération des Chambres syndicales
lyonnaises, aprSs avoir entendu l'exposé des
désirs de la Commission executive des ouvriers
sans travail 5

Attendu qne ladite Commission executive, à
travers maintes considérations, se rallie com-
plètement aux principes} de la Fé aération des
Chambres syndicales ;

La Fédération,
Considérant qu'il entre dans ses attributions

d'intervenir dans toute* les questions concer-
nant les intérêts des travailleurs ;

Que son utilité pourrait être contestée si olle
se désintéressait du côté dominant actuelle-
ment les questions humanitaires ; 

Vu l'intérêt général :
Décide; Qa'une réunion publique aura lieu

dimanche prochain 16 novembre, avec l'ordre
du jour suivant :

1» Rapport de la Commission executive ;
2° Rapport-programme de la Fédération ;
3° Questions diverses sur la crise ouvrière.
NOTA. — Une affiohe indiquera le local et

l'heure de la réunion,
TA FÉDÉRATION.

Comités des républicains
radicaux socialistes

Les délégués des comités des républicains
radicaux socialistes des six arrondissements
de Lyon sont convoqués en réunion plénière
vendredi 14 novembre, à sapt heures et demie
du soir, salle Molière, rue Pierre- Corneille,
n° 40.." -uiwld •!

Les délégués qui n'ont pas remis les procès-
verbaux de leur groupe sont ten-ss de les ap-
porter à cette réunion.

La Commission;

Jantet, Cremer père, Beaussîer,
Jacquet, Michalonx.

Teinture lyonnaise
La Commission électorale pour l'élection du

citoyen Charvet est convoquée d'urgence pour
samedi 8 novembre, à hait heares du soir, au
siège, rue de Créerai, 137.

Pour la Commission : J. M.

Union de la Teinture lyonnaise
et similaires

La commission d'organisation porte à la con-
naissance des intéressés que la permanence
établie rue de Créqui, 137, siège tous les mar-
dis et samedis, de 6 «'..dix heures du soir, et le
dimanche de .9 heures à midi pour toutes les
affaires concernant le syndicat.

Une sous-commission siège tous les soirs, do
5 à 7 heures "pour recevoir les travailleurs dé-
sireux d'obtenir les secours.

Tous les jeudis, réunion plénière de toutes
les commissions.'

Grand haï de la métallurgie.
La commission a l'honneur d'informer

MM. les souscripteurs qui veulent bien retirer
les listes et cartes au siège de la commission,
chez M. Merle, place de l'Hôpital, 2, les mardi,
jeudi et samedi, de 8 heures â 10 heures du
soir, et, le dimanche, da 2 heures à 4 heures
du soir.

Pour la commission :
Le Secrétaire ; CoMpeiy»— • /P%li

Œuvre démocratique f|? .QI

Dimanche 16 novembre 1884, un grarataon^
cert tombola, au profit d'une œuvre dérngçrjfftc
que, aura lieu saile Rivoire, avenu» de SaxeT

-

242, a 1 heure du soir, avec le bienveillant
concours de la Société la Solidarité lyrique et
dramatique et de sa fanfare, assistées de plu-
sieurs artistes de mérite des concsrts de
Lyon.

Des cartes d'entrée sont déposées aux adres-
ses suivantes :

Café Rivoire, avenue de Saxo, 242.
Comptoir Fichet, rue Moncey.
Chavassieux, rue Sainte-Jeanne, 16.
Gachet, cours de la Liberté, 89.
Comptoir Saint-Cyr, avenue de Saxe, 273.
Comptoir Sanlaville, place de la Croix.
Jeannin, rue Bugeaud, 126 (au cabaret).
Bretzner, rue des Balançoires, 24, à la Mou-

che.
Bedin, rue du Sacré-Cœur, 100.

Pour la commission et par ordre :
Le président, Le secrétaire,

Kramer. Martinet.

Dames réunies.
Bureau de placement gratuit, ouvert tous les

jours, de 2 à 4 heures, 58, rue Ghaponnay,
au 2«.

Ou demande des ouvrières brodeuses sur or-
nements d'église, des bonnes couturières pour
tailleuses.

On trouvera dans notre bureau des employés
pourmaisons de commerce, des domestiques et
femmes dejménage.

2 _ 
'

AU BÉNÉFICE DES

Ouvriers sans travail
Pavillon parisien, route de Bourgogne, an-

gle de la rue Chinard, à 50 mètres de la place
de la Pyramide, même emplacement que pen-
dant la vogue de Vaise, à partir de stations des
tramways et des Mouches.

Pour remercier la population lyonnaise de
l'accueil qu'il a toujours eu dans notre cité, M .
Barrois et sa troupe, de concert avec la com-
mission syndicale de répartitions aux ouvriers
sans travail, invite la démocratie lyonnaise à
assister à une granae représentatinn qui aura
lieu jeudi 13 novembre, à 7 heures 112 du
soir.

La Commission ainsi que M. Barrois et sa
troupe croient qu'en pareille circonstance, la
démocratie lyonnaise se fera un devoir lèffo-
porter par sa présence l'oboîs nécessaire à cette
œuvre.

De son Côté, M. Barrois et sa troupe se fe-
ront un devoir da procurer au public une repiré
sentation hors ligne et qui laissera dans le
cœur de chacun la satisfaction du devoir ac-
compli.

La commission ainsi que M. Barrois comp-
,le.st sur la démocratie.

Altérations du Sang
Le meilleur de tous ks dépuratifs, la seul

véritablement efficace, contre les altérations et
les impuretés du sang et des humeurs : Dar-
tres, boutons, rougeurs, démangeaisons, mi-
graines, névralgies, étourdissements, constipa-
tion, manque d'appétit, pâles couleurs, plaies,
tumeurs, abcès, rhumatismes et douleurs en gé-
néral. C'est le Véritable Sirop de Bochst
iodé, de BSRTRANB aîné {Exiger la signa-
ture). 40 ans de succès.Notice gratis. — FI. 2 fr.
50 et 5 fr., f° o fr. 75 c. en sus. S'ad. ph. Ber-
trand aîné, Hantzer, suce., 21, place Belle-

*çour, Lyon, et toutes pharmacies.

^THÉÂTRES ET CONOSETS

Orand-ïaéâtre. — Carmen

Célestins. — Ee Maître de Forges, pièce en
4 actes.

Casino, rue de la République. — A 8 h..
Concert varié. «- Orchestre sous la direction
de M. Viseur.

Seala-BouSès. -~ Spectacle varié.

Cîasino de Vaise. — 7. h. i|2. — Tous les
dimanches, jeudis et fêtes, représentations
variées.

AJcazar, rae de Sèzo, «- Jeadi et diman-
che, soirée dansante.

Cirque Piège, cours du Midi, côté Rhône.
— A 8 heures, représentation variée.

Cllrqrae Kancy. — Avenue de Saxe. -*
Tous les soirs, à 8 heures, représentation
variée.

P'ace Ballscotsr. ~ Musiqae militaire de
2 à 3 heures.
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Toujours grand calms, cm suit à peu n,i
les cours d'hier à Paris. Rien n'est fait il
donner du nerf à la Bourse ; la tournureV
prennent nos affaires- en Chine, la chute 1?
sible du ministère Ferry, l'état déplorable?!
commerce et de l'industrie, et da pi ub • „.
vices croissant du choléra à Paris, tout 'M«<
pire pour enlever la confiance aux p}Us J
mistes ; et cependant, à la moindre éolairci-
on verrait, cola est certain, les cours bonif
sous la puissante impulsion et de bail
banque, car, en somme, l'argent abonde sur''
marché, la confiance seule manque.

3 0i0, 7S.2©.
4 1 t2, 107.57.
Italien, G6,52, sans entrain.
Egypte unifiée faible à 327,50.
Crédit jyonnais, assez animé, tombe j

516,25 à 512,50, en reprisé sur hier.
Banque ottomane hésitante â 574,37

\ Autrichiens, 629,37.
! Lombard, 316,75.
i Nord-Espagne, 515.

Bourse de LJOE
OtoUsssstioanu*

miait LyenlSSO 94 50
Commuualos 1879 444 »
Villa da Paria 188» 40 1 g5

-> — 1871 395 »
* l'a (îa Msrceiiïg £64 »
e'onoièrss 1877 351 50

— 1879 439 50
— I.8S3 355 »

5?aaioa sasiiume 375 o
— mrarall* 367 »

Dérobas gnoianiuw 365 »
— noavilea 363 50

LombMâsg snffi. 305 "5
— notrrellas 302 SIS

Ssagom» 335 »
Norl-Bro. 1* fayp. 357 »

— î* — 335 50
PertaMiM 801 25
Sne* S 0/0 569 »
Eaux 3 O/O » »
Omnibus-Tramw. » »

Gta *» Ljas lois
Term-Ncita
Fong. in i'Horiaa «
firauisot UR
Aoiér, àa 1* Mwta» 315
ïouroîisimtaulj 
Loiro B
MontraïKbert 9(5
S»lnt-Rtî*mî» jB
RiYe-&-ttl« 1S
Aoie. St-Btiemie 
SoclSti LyonnaiM » -
Créa, tetœa. *i isl, •
Fonaiem ïyona. iil
âoeiété BtèphRa. i

ïïomp, Att Sr>Œs i
Bomtao Soi-Esj >
Croix-Rcasae
Bateaas-enmlbH fît
BlaEzy.

Bourse de Paris
3 0/OfeaEgals 78 17
3 0/0 «morttasablt 79 75
3 0/0 nonraan » »
4 1/3 O/0 (1888) 107 45
5 0/0 italian 86 50
4 O/O espagn. wx.it. 58 73
5 0/0 Inra 8 15
Egypt. 5 0/0 (11577) 355 »
Banque as Fraiîea » »
Qréfrt&noies 1385 »
Otiili rnoblllw 240 »
Cr«àiâ lj-OEaas* 515 »

Mo». »«p. jonb. S
Fonciers lyon. '
Banque ottomaa» »;
Banqno antriohlsnn* (8
Banqu» hongreùw '
Lyon 1*
AntrioMan
LosibMà
Saragosaa *.'
Nori-ïïspagna "J
Suai »!
flon<ol«. a Unii* ''•

,LB tiÉRAm, J.-B.-A. FAGBS^


